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    Introduction générale

    
      L’enfance est appréciée pour ce qu’elle est et pour ce qu’elle représente pour le devenir. En effet, et à l’âge adulte, cet état de l’évolution de la personne renvoie désormais à des souvenirs et des désirs à l’aune desquels l’homme est diagnostiqué par les psychologues, comme un psychisme saint ou pathologique. Paradoxalement, et lors du développement de la raison, cette étape de la vie de chacun, aussi bien que celle des communautés se trouve ou bien décalée et classée, dans l’infantile symptôme d’anomalie chez l’adulte ; ou bien encore réprimée, elle devient invisible. D’ailleurs dans quelques contrées développées, les droits de l’enfant octroient à l’institution le droit d’enlever l’enfant à ses parents biologiques lorsque ceux-ci ne se conforment pas à la norme générale du droit universel de l’homme.
    

     

    
      Or, l’enfance des communautés nous revient dans les mythes, dans les monuments, dans les images logées dans les métaphores, nous avertit Giambattista Vico
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      . En philosophe, il traite de l’enfance en revisitant la fable et ses origines, les langues vulgaires et les commencements des ordres. Tout en étant auteur et tutélaire d’une chaire de rhétorique, Vico se désigne dans son autobiographie, à la troisième personne et comme un lecteur passionné du patrimoine de l’humanité. Toutefois, il avoue ses anomies et ses craintes, tout en s’accrochant à son appartenance à une géographie historique de la nation. Son œuvre se présente comme une "philosophie de l’autorité".
    

     

    
      L’univers vichien
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       propose, conséquemment, les notions 
      auctor
       et 
      auctoritas
       comme un hémisphère qui traverse la nouvelle géographie du monde humain. Ces notions trouvent leur racine commune en latin dans l’infinitif 
      augeo
       qui désigne une intention de multiplier, d’augmenter, de fournir, d’enrichir et d’affecter. L’auteur est un 
      nomen agens
      , dont la signification principale est le fondateur, le constructeur, le créateur. L’autorité [
      auctoritas
      ] attribue le domaine de l’action comme appropriée à l’auteur en soi. Ainsi, la latinité de Vico édifie sa vision du monde et trace sa portée en une pensée qui cherche à réaliser la philosophie. En tant qu’historicité et langage corporel, elle spécifie la condition humaine par sa civilité en réduisant le « je pense, je suis », expression de l’individualisme régnant à la montée de la bourgeoisie européenne, à une vanité stérile. Face à l’hégémonie de la raison abstraite exigée par les visions du monde en vogue, Vico crée en philosophie les universaux de l’imagination pour pouvoir assister les facultés socialement créatives. Néanmoins, le devoir du discours philosophique migre vers une compréhension de soi sociopolitique. La connaissance de soi, ainsi, actualise le libre arbitre face à la conjecture. La portée de cette critique est la conservation d’une vie biosociale propre à la nature commune des nations et à leurs civilités.
    

     

    
      Selon cette vision du monde, la fin de la critique philosophique par excellence est de dévoiler les perversions émissives qui cherchent à détourner le commun de sa propre liberté et de son propre dessein. En les diagnostiquant, elle participe à la sauvegarde de la légitimité et de l’autorité sur le plan local et international simultanément. Par exemple du mutisme sociopolitique de la philosophie, l’argument théologique de la « justice extérieure » est historiquement fourni pour justifier les politiques coloniales. Bien que cet argument ne tienne pas compte du droit naturel des 
      gentes
      , il a été admis par le philosophe sans critiques. Alors que la nature commune des nations s’imprègne de l’homme qui fait les nations et des modifications des 
      mentes
       qui le caractérisent.
    

     

    
      Sur le plan microsocial, les communautés engendrent l’évolution de leurs environnements en appliquant leur 
      ingenium
       pour inventer des réponses appropriées aux besoins et aux nécessités. Simultanément, le 
      sensus communis
       active les ordres et l’autorité par l’économie de l’
      habitus
      . Le philosophe tend à être l’artisan des idées. Domaine, dans lesquelles, Vico découvre un manquement au niveau des études des modifications des 
      mentes
      .
    

     

    
      Pratiquement, dans ses études de l’histoire romaine, Vico relève l’exemple de la révolte de la plèbe pour des droits. Il évalue le passage du régime aristocratique romain à celui d’une République populaire par rapport à l’humanité plébéienne, comme étant pire que l’asservissement premier dû à l’obéissance. La raison en est que leur révolution n’a pas réalisé son dessein approprié. La plèbe s’est fait manigance des nobles en adoptant les mêmes valeurs marchandes qu’elle voulait combattre lors de sa révolte. L’échec de la libération de la plèbe comme suite à leurs révoltes s’explique par l’ignorance anthropomorphe qui caractérise la conscience commune. Celle-ci s’identifie à ce qui lui est extérieur. La puissance de la noblesse est représentée, subséquemment, comme le modèle de la liberté chez la plèbe. Cette dynamique du processus du développement affecte la légitimité de l’autorité comme intériorité. Un choix sous influence est une perversion de la connaissance de soi et des ordres concernant l’autonomie des nations et des groupes. Ainsi, l’universalité prétendue par les puissants représente le risque de vouloir imposer l’ordre à la liberté des 
      gentes
      .
    

     

    
      Pour plaider l’archétype vichien de l’auteur poétique, Edward W. Said
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       explique que lorsqu’on ne considère pas l’écriture comme acte solitaire d’un individu, et on n’emprisonne pas les significations dans l’inscription graphologique, le texte comme obstruction devient un sentier pour la pratique de nouveaux textes. En fait, Vico déclare que sa philosophie est édifiée en se référant à ses quatre auteurs : Tacite, Platon, Bacon et Grotius. Vico de Naples tient à son enracinement dans la foule dont son unique privilège, pour être écrivain, est que ses paroles sont éclairées par de sages inventeurs en plusieurs domaines de la praxis. La république du juste est une idée platonicienne à la naissance. Le droit naturel de Grotius se fait un agent régulateur. La philologie de Tacite lui rappelle le marginal et l’oublié pour faire la république. Bacon par sa vision perçante de la vérité et sa méthode déductive de ce qui est vérifiable, peut permettre de dire en système les réalités éparses et les facultés de l’homme en leur équilibre fragile et presque absent de l’histoire. Cette commune d’auteurs en Vico peut être une cause juste et équitable pour faire renaître, en l’anonyme, un vrai Socrate lors de sa reconstruction des républiques pré et post platoniques.
    

    
      D’ailleurs, il considère qu’à la différence de la philologie, la pensée philosophique s’aligne du côté de la recherche de l’universel et de l’éternel en omettant le local et l’éphémère. Le choix de la philologie comme partenaire naturel de la philosophie profite à la crédibilité des problématiques philosophiques et de leurs notions. Afin de réaliser cette philosophie, Vico trouve que les philologues commettent souvent l’erreur de jugement en s’alignant du côté du vainqueur de l’histoire. Toutefois, ils procèdent en narrant des faits et des gestes des prédécesseurs et des contemporains. Ils reconstruisent la condition humaine dans des mots appropriés. Ses textes contribuent à l’édifice d’une métaphysique vulgaire digne d’une philosophie civile pratique. Elle met à découvert le « fond commun de vérité » qui se manifeste à travers l’effort humain dans le temps. Ce fond est enfoui dans les mémoires des parlers vulgaires des gens qui participent à l’histoire idéale éternelle.
    

     

    
      Vico critique, spécifiquement, les idées philosophiques des solitaires. Il les trouve impraticables vu leur finesse et leur idéalité. La poéticité de la sagesse pratique qu’il désigne par « métaphysique vulgaire » exprime l’aspect le plus important de cette métaphysique. L’intelligence philosophique de l’homme y trouve les moyens nécessaires à la mise à nu des perversions de la puissance dans le droit de la force. Cette perversion est en soi impraticable si le 
      sensus communis
       est averti. Parmi les exemples qui confirment le refus du peuple d’une loi pour ce qu’elle contient comme vocables exogènes, Vico cite les cas où « l’empereur Claude inventa trois nouvelles lettres qui manquaient à la langue latine, le peuple romain ne voulut pas les accepter de la même façon que les Italiens n’ont pas accepté celles qui avaient été inventées par Giorgio Trissino, et dont l’absence se ressent dans la langue italienne.
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       » De nature irréfléchie, le 
      sensus communis
       résiste à l’extériorité tangible des lois et de la politique ordonnatrice en général. Elle permet de pister dans les langues vulgaires les modifications des 
      mentes
      . À la différence de la métaphysique théorétique qui marginalise les dynamiques locales, et creuse un abime irrémédiable entre le corps et la raison, la loi et sa pratique.
    

     

    
      Néanmoins, la continuité dans l’histoire générale des choses humaines, étant commune et uniforme par ses manières pratiques et sa portée civilisatrice, ne peut point renvoyer à une philosophie moralisante en vogue ou géographiquement localisée comme la plus puissante. L’universalité ne renvoie pas à un modèle de civilisation, c’est donc l’effort fourni pour la justice et l’équité dans une nation qui participe à la naissance de l’idéal universel.
    

    
      Les interruptions du cours commun d’une nation par la guerre et la colonisation n’indiquent guère la preuve contre l’éternité de l’histoire idéale, vue que ces agissements sont humainement intentionnels et en faveur de la raison présentiste qui travestit la nature de l’homme selon les désirs de domination propres aux civilisations puissantes afin qu’elle justifie l’hégémonie du droit de la force au détriment des droits à l’indigénat. Ceux-ci auront pu offrir à l’histoire des possibilités inédites de créativité participative à la civilité de l’homme.
    

     

    
      L’histoire idéale éternelle, de la sorte, réhabilite la naissance de l’humanité jusqu’au développement de la philosophie et de l’intelligence critiques. Cette histoire n’est idéale et éternelle que parce qu’elle décrit les possibilités des variations et des ressemblances des cours de la formation et de l’extinction des nations et les conditions des éventualités de leurs renaissances. En négociant, ainsi, la prétention philosophique d’une vérité universelle et éternelle d’un modèle de civilité régnant, Vico découvre que le mythe fournit un ensemble d’images capables d’évoquer une multitude de phases constructives de la civilité de l’homme. Ce rappel des aptitudes mythiques réhabilite le dynamisme de l’imagination qui précède et renouvèle toute analyse rationnelle. Ainsi, il construit en la philosophie une théorie des passions correspondante aux manifestations diverses des désirs communautaires qui se trouvaient réduits au silence et à l’inessentiel dans les sociétés techniquement développées. Cet équilibre entre les passions et la raison procédurale s’établit dans la philosophie en dehors de la tendance triomphaliste de la brute d’une part et de l’assimilé aux techniques inventées de l’autre.
    

     

    
      L’approche des idées politiques à partir de l’histoire du langage étale, dès lors, les détails de la recherche de Vico d’un rythme des idées à prendre en compte pour la construction et la sauvegarde des nations. La conception de la réalité est organisée dans son processus historique comme une pensée sémiotique. Le langage est un champ de créativité inédite. Tandis que sa subtilité excessive se métamorphose en un symptôme du recours de la nation. Ainsi la parole devient un potentiel qui est à la source de l’émergence de la condition cognitive et sociale humaine. Elle porte en son édifice social son processus d’évolution, ses strates et ses usages. Certes, c’est l’intuition d’un langage qui a un rôle actif dans la construction du monde. Le langage ne sert pas seulement comme un outil porteur des fonctions communicatives et référentielles. Il est nécessairement porteur, d’une part, d’une certaine historicité comme fondement témoin et de l’autre, d’une actualité permanente comme action. L’étude généalogie de cette réalité est élaborée en réhabilitant le geste, la chose signifiée, l’image et le rythme de l’antique et de l’oublié, présents en l’enfant. En dévoilant les diverses extensions de la parole humaine, elle rencontrera l’autre absent du pouvoir et moins bruyant.
    

     

    
      Pour ce faire, la fouille de Vico collecte les témoignages des vestiges et observe la nature humaine dans ses états passés, ceux de l’enfant de l’homme en des sociétés développées. La phylogenèse est comparée à l’ontogenèse. Tout comme nos premiers ancêtres, les enfants commencent les paroles comme gestes et en l’onomatopée. Les soins qu’on prodigue aux enfants n’émanent guère de nos préjugés d’adultes ni de la clarté et de la précision de la parole infantile. Ces soins émanent, précisément d’une humanité recherchée pour préserver un devenir possible. Les parlers muets de l’histoire sont un facteur stimulant pour retrouver la naturalité de l’enfant en les langues pleinement articulées.
    

     

    
      Le foyer dévoilé de ce "fond commun de vérité" étale une nécessité naturelle de représentation des trois langues (divine, héroïque et humaine) qui correspondent aux trois stades du développement humain. Néanmoins cette triade est traitée chez Vico comme un mélange diachronique des formes langagières. Il donne l’exemple du langage des armes comme une preuve irréfutable qui vérifie la présence diachronique du parler muet poétique et l’écrit sans relief de l’homme. Ainsi, Vico traduit cette diachronie dans la simultanéité de la naissance des langues et des lettres, ce qui nécessite un élargissement des champs des investigations langagières afin de mettre en place la crédibilité comme critère de vérité des connaissances plus adapté aux habilités de l’homme. Sa théorie critique du langage est construite sur le fait qu’un langage visuel, graphique, iconique et expressif continue à être sous-entendu dans le langage formel qui tient à présenter une certaine rationalité processuelle.
    

     

    
      Pour affiner son projet, il propose l’idée « d’un dictionnaire mental donnant leurs significations à toutes les langues articulées ». Ce dictionnaire mental rapporte la chose humaine à sa nécessité et à son icône originale. L’étymologie conserve les paroles réelles des naissants en les métaphores, qui peignent les images de l’anatomie humaine en les reliefs géographiques et des liens que les natifs ont construits, afin d’établir leurs vérités civiles et de se former une vision de l’univers humain en harmonie avec leurs vécus et avec les processus du développement de cet univers. Dans la recherche de l’adéquation entre le signe et sa signification, la conscience ne peut être immunisée qu’en affirmant une humanité construite par un libre arbitre. Ainsi, la métaphysique des modifications des 
      mentes
       revient à pérenniser le travail mémoriel de l’art critique dans l’édifice « d’un dictionnaire mental commun » afin de réhabiliter l’alphabet des langues vulgaires et sensuelles de l’enfance de l’humanité.
    

     

    
      En rassemblant les coutumes et les savoirs faire humains en ce dictionnaire, l’étymologie parvient à conserver la mémoire de l’humanité. Elle rappelle que le mot « logique » désigne, entre autres significations une « petite fable ». Ainsi, Vico parvient à établir que les lettres et les mots sont nés jumeaux, tout en dénonçant la fausseté du discours qui justifie la primauté de l’écrit par rapport à l’oral et de l’idée par rapport au corps. En résistant à l’anémie idéelle qui se fond essentiellement sur les scissions des actes humains afin de créer des dualismes d’où ressort la supériorité d’un composant par rapport à son compagnon, Vico considère que la crédibilité exige une concordance entre la voix intérieure et celle échangée à l’extérieur comme parole "dansante". C’est à partir de cette racine que Vico propose une logique du 
      sensus communis
       comme base crédible à la métaphysique vulgaire. Ainsi, l’humanité parle en créant un monde civil et en le conservant dans des blasons, des coutumes, des faits et des gestes selon des choix et des manières appropriés.
    

     

    
      À fin de rétablir la totalité de l’humain, Vico réhabilite les facultés corporelles, d’où les sens, la mémoire et l’imagination, qui déclarent leurs activités comme essentielles à la réalisation de la sagesse de l’homme. D’ailleurs, Vico considère que « l’homme n’étant proprement qu’esprit [
      mente
      ], corps et parole.
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       » Ce statut substantiel de l’homme intègre la parole non comme attribut, mais comme élément constitutif évolutif qui se réalise à travers le processus de l’humanisation. Le corps et l’esprit ne sont plus des données statiques et uniformes, dans la mesure où ils supportent comme un milieu, un lieu là où la parole intègre le mouvement du processus. Cette arène des substances différentes et multiples englobe tout l’artefact et le naturel humain. La parole action signale par conséquent les attentes du corps et celles de l’esprit. La théorie de la connaissance selon Vico exige le travail de l’imagination et des affections comme étant des strates de la raison à entretenir afin de garder une vision humaine du monde. Il critique les racines de l’esprit mécaniste chez les anciens et chez les modernes. Il dénonce celui-ci en établissant le certain du commun comme critère de vérité approprié à l’humain, d’où l’habitus que les sociétés acquièrent par le biais d’une multitude de choix.
    

    
      L’approche anthropologique vichienne assure une compréhension de la nature commune des nations et non plus d’état acquis d’individualité ou d’un jugement de civilité. La complexité de l’homme est prise en compte afin d’acquérir et ensuite de sauvegarder l’humanité qui « est la disposition qui porte l’homme à assister l’homme : et comme cela doit consister pour l’essentiel en discours – délibérations, avertissements, exhortations, consolations, réprimandes –, je pense qu’on en vint ainsi à appeler « humanité » l’étude des langues, à moins que ce ne soit peut-être parce que l’humanité est principalement unie par la langue.
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       » L’humanité de la parole est statuée par sa portée au-delà des préjugés ontologiques attachés aux corps dans sa brutalité émotive et de l’esprit dont la violence s’approprie des moyens plus pernicieux, vu qu’ils entrainent l’aliénation et la vanité sur le plan social et déclenchent le processus de la mort de la nation historiquement.
    

     

    
      D’ailleurs, Vico présente dans 
      De Antiquissima
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       le principe de la réciprocité du 
      verum-factum
       comme étant un principe physique tout à fait approprié à une métaphysique engagée dans la réhabilitation de l’humanité à l’époque des inventions mécaniques au profit des industries mercantiles. Tandis que la physique des modernes cherche à réduire tous les attributs normatifs propres à la vie de l’homme au quantifiable et façonne ainsi la métaphysique selon l’hiérarchie en vogue des sciences de la nature. En appliquant le principe de la convertibilité du vrai-fait lors de son investigation sur le cours commun des nations, il retrouve l’homme au-delà des classifications ethnologiques territoriales, des prétentions présentistes, des politiques linguistiques et du besoin établi comme spécifiquement philosophique de l’universel uniforme.
    

     

    
      À partir de cet entrelacement entre le vrai et l’acte, Vico invente le principe qui présente les idées spécifiques, les innovations linguistiques et les formes d’art comme étant humainement correspondant aux conditions d’organisation sociale appropriées aux civilités localisées dans le monde. D’ailleurs, même les mathématiques sont un faire humain qui permet de diviser l’indivisible afin de pouvoir le multiplier en réponse au besoin de la quantité chez son inventeur. Néanmoins le calcul de la raison subtile n’est qu’un aspect du raisonnable. Il critique, à travers cette vision de l’acte parole, la forme présentiste de la lecture du cours commun des nations et des politiques linguistiques des civilisations victorieuses qui prétendent conquérir l’exception d’une présence universellement pérenne.
    

     

    
      De ce faire, Vico édifie une métaphysique des modifications des 
      mentes
       afin de raviver l’alphabet rudimentaire des efforts héroïques, étant donné que la civilité de l’homme n’est pas synonyme de la subtilité de sa pensée pour se contenter de son intellect. Ainsi pour catalyser la perspective de lutte contre les diverses formes de l’hégémonie, il souligne que les limites entre l’oral et l’écrit, le vulgaire et l’académique, le vrai et l’imaginaire s’entremêlent pour caractériser le réel civil. Cette notion chez Vico fait le caractère essentiel de la possibilité d’une lecture historique du faire humain. C’est un lieu engorgé de médiations anthropologiques en de nouvelles significations qu’emmagasinent les mots à travers le temps et l’effort de l’homme. Ainsi, les déplacements des topiques des langues entièrement articulées ne sont plus unidirectionnels. L’universel et l’éternel de la philosophie aristotélicienne sont un effet grammatical de la langue grecque par rapport à leur portée humaine lorsque l’auteur les conjugue à travers la richesse et la multitude des spécificités géographiques et chronologiques.
    

     

    
      Ces acquis ressortis de l’enquête au cœur des commencements de la civilité ne tendent point, donc, à la hiérarchisation des vivants en des concepts lors de son processus de ratiocination en sens unique. La critique vichienne du formalisme affirme qu’en cherchant à rompre les attaches aux réalités humaines, les mots pervertissent l’humanité qui parle alors qu’en philosophe, il cherche à rétablir les points d’appui d’une science de l’humanité tout entière et des devenirs libérés des préjugés triomphalistes des communautés parlantes. En fait, selon Vico, la parole est un métissage du corps et de l’esprit.
    

     

    
      Aux commencements, les forces de la nature étaient investies de significations que l’homme leur avait octroyées, d’où la naissance d’une réalité humaine : les créations des premiers hommes, telles que les mythes, les coutumes et les signes, sont des productions de leur imagination et de leur vécu sociopolitique corpulent. Ces investigations sont « langage » au moyen duquel les premiers hommes s’exprimaient souvent inconsciemment et plutôt avec des significations objet. Cet argument justifie la recherche vichienne des significations de la civilité dans toutes les langues, même celles dites mortes. Tous les peuples auxquels l’histoire indique les noms patrimoniaux représentent un terrain fertile en mythologie et en significations figuratives des divers vécus communaux possibles localement.
    

    
      Sur le plan cognitif, Vico reproche aux fabriques des dualismes le déni du corps et du vulgaire comme premiers parlants et principaux signataires de notre humanité. Traditionnellement, les philosophes désignent le corps comme lieu neutre de la parole et le vulgaire comme sans choix. Les émotions, les images mémorielles et l’imagination sont d’une nuisance gênante à la pureté de l’idée. Le discours moderne finit par se débarrasser de cette ambigüité corporelle en réduisant le corps en une machine. Parmi les raisons de cette malformation des idées en les langues formelles, Vico remarque que le critère de démarcation de la vérité dans les universaux de l’intellect écarte les dialectes et les parlers vulgaires, alors qu’elles sont porteuses d’une humanité réelle et créative. D’ailleurs, pour ce faire civil « Les premiers fondateurs de l’humanité s’appliquèrent à une topique sensible, par laquelle ils unissaient les propriétés ou les qualités ou les relations pour ainsi dire concrètes, des individus ou des espèces, pour en former leurs genres poétiques.
      
            8
          
       » L’hégémonie de la raison est un agent actif du délitement du monde civil qui est édifié par l’homme, alors que les émotions à elles seules ne peuvent le réguler, d’où la nécessité d’établir une vérité génétique de la filiation de la raison au corps et principalement à l’imagination.
    

    
      Dans cet ordre des choses humaines, la thèse est organisée en trois parties dont la première démontre à partir de la notion de "la nature commune des nations" la spécificité des fondements géographiques et chronologiques pour statuer sur la nature de l’homme et les discours autour de cette thématique. Dans la deuxième partie, l’enquête vichienne sur le domaine des langues s’attache à l’unité du civil d’où elle alimente l’intérêt porté aux notions de l’idée, de la conscience, du corps et de l’icône. Ces deux premières parties sont régulées afin de pouvoir décortiquer, dans une troisième partie, les relations établies par Vico entre l’histoire et le langage pour spécifier que l’entremêlement entre ces lieux appropriés du faire est un miroir à l’image de l’homme. En rétablissant les origines anthropologiques de la civilité comme nécessité, les arguments vichiens maintiennent la crédibilité des liens à établir entre les enjeux de l’autonomie nationale et la compréhension de soi au niveau personnel de sorte que la reconstruction de l’intimité propre aux signifiants et à leurs significations localisées redresse les questions des origines mémorielles. Ce processus de recherche sur ces thèmes exige une multidisciplinarité qui dépasse les arrangements disciplinaires entre la linguistique avant la lettre et l’historisme comme courant philosophique.
    

    
      La pluridisciplinarité et le statut d’érudit de Vico proposent une ouverture aux idées et aux langues philosophiques, dont les enjeux dépassent les soucis de la conceptualisation, et sont strictement pratiques dans l’arène du non philosophique de point de vue scientiste et intellectualiste. Le problème est donc dédoublé : il tient à un équilibre précaire entre la complexité naturelle de l’humain et la lutte pour une nature civile. D’autant plus que Vico exige une triade de chaque branche traditionnellement générée par l’arbre du savoir sur le plan architectonique de sa philosophie. L’approche holiste du langage chez Vico exige du chercheur un effort spécifique d’adaptation afin de pouvoir surmonter les difficultés qui sont, dès le début, posées dans son livre métaphysique, puisque le philosophe a annoncé le principe étymologique et métaphysique de la convertibilité du 
      verum factum. 
      La pratique de ce principe se manifeste dans ses écrits en jurisprudence et dans 
      la Science nouvelle 
      en occupant l’arène de l’agir humain comme réciprocité du 
      verum certum. 
      Ensuite, il devient très difficile de sortir des extensions du vocabulaire vichien une fois on y a entamé la recherche.
    

     

    
      La complexité dans cette recherche développe le postulat que les enjeux des liens établis entre l’histoire des corps parlants dans la multitude de leurs aspects (anthropologique, arche de la mentalité et historique) sont indiscernables en dehors de l’histoire des idées d’une part, et de l’autre, cette histoire n’est crédible que si elle devient une enceinte dans laquelle l’homme opprimé retrouve les arguments et les principes pratiques pour réclamer des droits. Giambattista Vico pose, ainsi, à travers l’approfondissement du domaine d’application du langage, une problématique méta historique pour définir le processus de la praxis dans sa complexité et ses variétés comme étant « témoin des temps ». Son projet est de s’aventurer afin de dépasser les fractures entre les domaines des recherches pour l’effectivité de l’action d’une « république des lettres » dans les sociétés. L’approche vichienne est une alternative libératrice des tendances hégémoniques de l’esprit mécaniste et du déterminisme dogmatique.
    

     

    
      Pour démontrer que l’humain en sa civilité est le souci majeur de l’agir philosophique, comment pouvoir s’attacher à la géographie et à la chronologie sans perdre de vue l’éternel et l’universel, critères appropriés à la philosophie ? Faut-il être païen pour agir librement ? Comment peut-on reconstruire les récits de la naissance des choses humaines, sachant que l’évolution des communautés langagières fait l’histoire et se diversifie selon les parlants, leurs vies socioéconomiques et leur niveau d’instructions ? Quelle est la position du philosophe métaphysicien dans cette toile des déplacements et des tournures que les idées peuvent prendre par rapport à leurs icônes d’origine et par rapport à la praxis, sensée être en réciprocité avec la vérité dont le critère est la crédibilité ?
    

    Partie I. Anthropologie des origines

    Introduction de la partie

    Les écrits vichiens sont en interaction explicite et implicite avec les enjeux sociopolitiques du Royaume de Naples et de l’Europe en général à l’époque. Son discours présente une certaine nouveauté en des endroits, de l’ambiguïté en d’autres qui dévoilent la mélancolie de la pensée en temps de crises. La pratique textuelle de Vico incite à déplacer la question ontologique dont la prétention est purement théorétique, à la sphère des recherches anthropologiques qui exige que les prétentions à la vérité des chercheurs se doivent une crédibilité réelle et effective aux récepteurs et à l’homme du devenir. D’ailleurs, la présence des études vichiennes est répertoriée9 depuis la deuxième moitié du siècle dernier. Les titres de celles-ci indiquent que les recherches couvrent de nouveaux paradigmes de la pensée contemporaine. Ce qui confirme le fait que la pensée de Vico est en quelque sorte un tour d’horizon de la conjoncture humaine en temps de crise10. Une telle présence indique que la nouveauté de ces thèmes apporte effectivement une compréhension de l’humain lors de dynamique douteuse des temps historiques en transition.

    Parmi les thèmes rétablis chez Vico, l’effort fourni lors du besoin de la survie qui enfante le geste poétique est mis en valeur comme dynamique d’humanisation du corps proprement dit et de celle du corps social. La poéticité proposée se manifeste comme une vérité action de façon à ce que l’évolution présente un ensemble de réponses à des besoins sociaux et individuels, communicatifs et cognitifs. Si nous tentions d’imaginer le geste premier signifiant selon Vico, nous pourrions probablement voir un homme qui se réfère à quelque chose en l’imitant et en le désignant visuellement ou manuellement. Néanmoins dans cet état de l’évolution, on ne voit pas la fonction mimétique pure parce que dans le geste qui mime, se concrétise simultanément une aptitude créatrice : c’est la métaphore qui humanise la chose désirée et imaginée en acte. Elle crée par son invention un caractère universel de l’imagination, une illustration qui suggère un modèle pour le droit et le langage naturels. Ce qui est vu et désiré pour les uns, doit être une nécessité naturelle à l’homme en tous lieux et temps. L’exemple du mythe de « Diane ou la source vive » illustre la manière par laquelle l’homme premier s’est représenté l’eau comme besoin et cause vitale dans la formation de la conscience humaine.

    L’enfant humain est l’archétype qui permet de vérifier les prétentions de cette science vichienne de l’humanité. La comparaison se fait entre les aptitudes des enfants de l’humanité et celles de l’homme dans ses stades avancés. Les images pour ce dernier ont besoin toujours de légendes, de clés pour déchiffrer les significations, alors que l’enfant n’a pas besoin d’outils complémentaires pour les saisir à sa façon et les intégrer dans son imaginaire créatif. À la différence des philosophes du langage qui se focalisent sur le langage de l’homme pleinement intelligent, Vico conseille à ses lecteurs le retour aux « principes de n’importe quelle matière dans l’ensemble du savoir divin et humain du paganisme » pour vérifier la légitimité des déplacements effectués dans sa philosophie des hiérarchies établies lors de l’intelligence subtile des intellectuels et des scientifiques.

    Vico avertit les philosophes épicuriens et stoïciens des anciens et Descartes et ses disciples des modernes qu’ils ne trouveront dans l’archive de l’humanité que des traces et des icônes qui « sont tous des lieux de mémoire confuse, des fantaisies d’une imagination déréglée, et que rien de cela n’a été enfanté par l’entendement, qui a été entretenu dans l’oisiveté par les deux vanités 11 ». Dans l’effort des signataires de la mémoire, on ne détecte guère la clarté d’une logique bien structurée, vu que les caractères héroïques de la mémoire sont fournis par la multitude des egos. Le commun se fait dans l’ambigüité, il se défend par sa faisabilité. Tandis que la solitude du penseur peut prétendre une clarté distincte comme celle de la vanité cartésienne qui n’a pas cherché à prouver son cogito dans la nature des peuples.

    La vanité des doctes et la vanité des nations cherchent à dominer par un état de choses en solitaires au niveau du microcosme et un état de puissance d’armes et de techniques au niveau des nations, en saisissant un présent glorifié comme la totalité de la substance humaine. Ainsi ces vanités établissent le déséquilibre entre une multitude des aspects à travers lesquels on doit voir et comprendre les réalités humaines. Elles ne réussissent qu’à installer l’hégémonie d’une vision unique du monde chez l’ignorant de soi et le fragile. En instaurant un état avancé des langues et des lettres, l’homme pleinement développé se fait dans l’insignifiance de l’univers humainement acquis. Il déifie des acquis qu’il s’est appropriés comme si son monde est tout l’univers et comme si les images, les gestes et les objets des moins développés n’ont jamais donné sens au monde. La critique de Descartes et d’Ibn Kaldun illustre quelques aspects de l’approche vichienne vis-à-vis aux tendances hégémoniques des discours définitoires des corps sociaux comme domination et solipsisme.

    À ces fins, Vico révise la théorie de la connaissance et il affirme une présence effective de l’enfant-faiseur de fables que l’adulte, en l’homme pleinement développé, essaye par tous les moyens de faire taire, alors qu’il glisse dans un vagabondage solitaire de la raison loin de ses attaches communes qui sont éternellement manifestes dans les pratiques populaires et les idiomes actualisés au quotidien. Ce commun est construit en activant la valeur fondamentale du semiosis visuel et de l’image, au désavantage de la spéculation rationnelle qui fait l’ordre verbal à l’âge adulte. La typologie des langues chez Vico obéit aux systèmes sémiotiques. Elle trace un ancrage entre les langues et les choses à travers les trois âges du cours de l’histoire de l’humanité. Tous les modes non verbaux de la communication acquièrent le statut du langage en leur invention afin d’installer la sociabilité comme acquis vital de l’homme. Ces modes fonctionnent comme « langage » dans l’enfance de l’humanité encore muette. Les mythes démontrent qu’un objet dans un contexte donné se présente comme étant une « parole réelle ». C’est l’homme des ères de civilité rudimentaire et de technicité moindre qui lui communique un sens et qui l’adopte comme chose sensée, vu qu’elle unifie tout ce qu’il voit et touche en l’unité de ses sentiments et ses désirs simultanément. Cette chose demeure un objet doté d’une signification chez la communauté qui l’a inventée en la désignant avant de la nommer.

    Vico spécifie des types et des phases historiques de l’écriture et de la parole. Chez lui, on remarque premièrement l’insistance sur les ressources visuelles et auditives c’est-à-dire la nature corporelle de la parole. C’est une approche sémiotique et iconologique des systèmes de vie et des échanges premiers...
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